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	Livres publiés en 2025 de la même auteure

	 

	 

	 

	Mai 2025

	 

	Les impitoyables secrets – Tome I, roman épistolaire

	 

	 

	Au réveillon de la Saint-Sylvestre, Vicky, une femme marquée par une précédente relation douloureuse, surgit sur le seuil d’une salle en fête. Maxime, homme romantique et sensible, tombe aussitôt sous son charme. Quelques semaines plus tard, il lui adresse une lettre enflammée où il lui jure un amour éternel. Touchée mais prudente, Vicky hésite à s’abandonner, hantée par les blessures du passé. Tandis que leur passion grandit de sombres secrets enfouis refont surface, semant le doute, le tourment… et le silence. Maxime saura-t-il rester fidèle à ses promesses ?

	 

	 

	Juillet 2025

	 

	Les impitoyables secrets dévoilés – Tome II

	 

	 

	Vicky se retrouve piégée entre les souvenirs d’un amour perdu et la promesse d’une seconde chance. Lorsque Maxime, son ex, revient repentant, prêt à lui avouer ses sentiments, elle se laisse emporter par cette lueur d’espoir, tout en nourrissant de nombreux doutes. Dans l’intimité de ses confidences à sa meilleure amie, elle explore ses peurs, son désir de reconstruire un amour, et la place que Maxime occupe toujours dans son cœur.

	Une relation fragile, marquée par les blessures du passé, pourra-t-elle se reconstruire ? Le pardon sera-t-il suffisant pour raviver la flamme éteinte ? Un chemin semé d’incertitudes où se mêlent passion, hésitation et décisions lourdes de conséquences dans une requête émotive d’amour et de compassion.

	 

	 

	Novembre 2025

	 

	Bouquets d’amour aux senteurs poétiques, recueil de poésies

	 

	 

	Bouquets d’amour aux senteurs poétiques tisse un lien délicat entre rêve et réalité dans un recueil profondément intime. À travers une palette de poèmes, l’auteure dévoile ses désillusions, sa mélancolie et son désir ardent d’amour véritable. Son écriture, à la fois sensible et percutante nous invite à un voyage intérieur où les mots deviennent des échos de l’âme, effaçant peu à peu les frontières entre le réel et l’imaginaire.

	 

	 

	J’ai obtenu plusieurs récompenses dans des concours de poésies ainsi que pour des poésies mises en musique et des poésies illustrées que j’ai publiées dans mon recueil de poésies.

	 

	 

	J’ai également reçu le prix Marguerite de Valois pour la plus lettre « Déclaration d’amour » publiée dans Les impitoyables secrets – Tome I.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Récompenses obtenues de 2019 à 2025

	 

	 

	 

	Catégorie : Nouvelles – Contes

	 

	Arts et lettres de France

	Bordeaux (33)

	Mai 2019

	 

	– Thème : Nouvelles – Prose 3e prix

	 

	« Mensonge et vérité »

	 

	 

	Concours des Scarponales

	Dieulouard (54)

	Mars 2019

	 

	
	– Thème : Nouvelle – Prix de l’Amour



	 

	« Mes grands-parents après dix ans de mariage »

	 

	 

	Mars 2020

	 

	– Thème – Nouvelle – Prix protégeons la Terre

	 

	« La nature face à la technologie »

	 

	École de la Loire

	A I E L

	Saint Martin d’Abbat (45)

	Avril 2022

	 

	– Thème : Conte philosophique – distinction : Prix Marguerite de Valois

	 

	« Roselyne »

	 

	– Thème : Nouvelle – 1er prix

	 

	 

	Avril 2025

	 

	« Des retrouvailles surprenantes »

	 

	– Thème : La plus belle lettre – 1er prix

	 

	« Hommage à Gisèle »

	 

	 

	Concours AIEL

	École de la Loire

	Mars 2026

	 

	– Thème : recueil de poésies

	 

	Distinction : « Prix d’honneur »

	Pour : « Bouquets d’amour aux senteurs poétiques »

	 

	 

	 

	Diplôme littéraire A P P E L

	Biscarosse (85)

	 

	 

	Octobre 2022

	 

	– Thème : Contes 1er prix

	 

	« La pitbull, le chat et le souris »

	 

	 

	Concours Mirabelle

	Académie Léon Tonnelier

	LAXOU (54)

	 

	 

	Mai 2021

	 

	– Thème : La Lorraine – diplôme d’honneur

	 

	« Mes grands-parents après dix ans de mariage » – (2 fois primé)

	 

	 

	Mai 2025

	 

	– Thème : Nouvelle – Diplôme d’Honneur

	 

	« Une magnifique rencontre »

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Préface

	 

	 

	 

	 

	Quand vient le temps des épreuves

	qui bouleverse une vie

	en un instant, attirant les prédateurs

	qui manipulent et détruisent

	pour leur seul intérêt

	tout sur leur passage.

	Que ceux qui n’ont pas encore vécu

	cette souffrance qui mène à la déchéance

	ne jugent pas ceux

	qui tombent sous leur emprise

	lorsqu’ils sont précipités

	dans un gouffre sans fond.

	Ce recueil relate des situations

	de souffrances extrêmes

	mais tellement réalistes.

	Beaucoup se reconnaîtront

	et ils comprendront.

	Certains s’en sortent

	grâce à une main tendue

	ou un événement imprévu.

	D’autres n’ont pas d’autres choix

	que la mort.

	 

	Ceux qui n’ont pas encore affronté

	les caprices du destin

	qui ont le vent en poupe

	réaliseront le jour

	où il tournera

	que personne n’est infaillible

	face au malheur.

	Et, quand le désespoir s’empare de nous,

	il nous entraîne à commettre

	des actes désespérés.

	Parfois il n’est plus possible

	de revenir en arrière.

	 


 

	 

	 

	 

	 

	Je suis Lorraine et fière de l’être
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	Jardin botanique

	Villers-lès-Nancy

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Mon ange gardien veille sur moi

	 

	 

	 

	Après un divorce qui m’a ébranlée, j’ai quitté ma chère Lorraine, qui me manque tant pour m’installer en Italie, loin du scandale que cette séparation a provoqué dans mon environnement. À présent que la tempête s’est calmée, j’éprouve une profonde nostalgie, je n’aspire plus qu’à revenir dans ma ville natale, Nancy, où j’ai vécu plus de trente années. J’ai hâte de serrer mes trois enfants contre moi. Ils ont grandi chez leur père jusqu’à la fin de leurs études. Je ne les ai jamais revus. Mon ex-mari s’est accouplé avec une femme notable qui ne les aimait guère.

	 

	J’ai démissionné de mon poste de professeur d’anglais et d’italien après la naissance de ma deuxième fille ; j’étais donc complètement dépendante de mon mari. Quand j’ai appris qu’il avait une liaison avec une femme de la haute société, je me suis effondrée. Cette vipère a usé de sa notoriété pour me calomnier, tant et si bien que j’ai cruellement perdu la garde de mes enfants.

	 

	J’ai retrouvé un emploi, en tant qu’interprète à Florence, une ville magnifique et romantique où j’espérais reconstruire ma vie très agréablement. Mais, bien qu’elle ne manque pas de charme, j’étais mélancolique, mes enfants s’épanouissaient loin de moi et, malgré mes nombreuses conquêtes masculines, très attractives et pleines d’attentions envers moi, je n’ai vécu que des rencontres éphémères.

	 

	Dix années se sont écoulées depuis mon départ. Une société internationale qui dirige une filiale près de Nancy, recherche un ou une interprète qui parle l’anglais et l’italien, saisissant cette opportunité, j’ai postulé et obtenu un rendez-vous pour un entretien d’embauche la semaine prochaine. Je pars sans hésitation et je franchis la frontière sans regret. Après une halte chez des amis, à Serre-Chevalier, je reprends ma route, remplie d’espérance, mais le destin est contre moi. Je roule en direction de Grenoble, je m’arrête un instant au sommet du col du Lautaret pour observer les chamois et les marmottes qui sortent de leurs abris à l’aube, puis j’entreprends la descente de cette montagne très escarpée quand brusquement, un camion qui déboule en sens inverse se déporte sur la gauche dans un virage périlleux et me percute de plein fouet.

	 

	Ma voiture, après une brutale embardée, tomba dans un profond précipice. Je protège mon visage avec mes mains. Je pense que je vais mourir et que je ne reverrai jamais ni ma chère Lorraine ni mes enfants. Puis, c’est le trou noir…

	 

	Je m’enfonce dans un long tunnel, j’ai le vertige, puis j’atterris à Nancy, surnommée la ville aux portes d’or, au pied de la statue de Stanislas, dressée en plein centre de la place du même nom. Les nombreuses terrasses font le plein de clientèle et l’espace est bondé. Les touristes sont subjugués en contemplant ces portes en fer forgé recouvertes d’or pur, postées à ses quatre coins, et admirent, émerveillés, les fontaines de Neptune et d’Amphitrite, qui sont de véritables œuvres d’art. Perchée au sommet de l’hôtel de ville, ancien palais ducal de Stanislas, conceptualisé par l’architecte Héré, l’horloge indique qu’il est l’heure de projeter le spectacle de sons et lumières qui illuminent les murs des bâtiments situés tout autour, pour le plaisir des yeux. Les badauds venus de loin pour assister à cet événement ludique écoutent avec intérêt les commentaires du narrateur. La place Stanislas, baptisée place Royale avant la Révolution, demeure incontestablement le joyau de la Lorraine, classée monument historique par l’UNESCO et reconnue comme étant la plus belle place du monde.

	 

	Un personnage tout de blanc vêtu me dit : « Viens avec moi. » Je le suis et me voici déportée à l’ancien palais ducal, où se présentent à moi, les uns après les autres, les ducs de Lorraine depuis René II, jusqu’à Stanislas Leczinski. Ils me saluent respectueusement.

	 

	Soudain, Stanislas réapparaît au château de Lunéville, une reproduction miniature du palais de Versailles. Tandis qu’il déposait une bûche de bois dans l’âtre, le feu a touché l’arrière de sa robe de chambre qui est en flammes. Je visualise, effarée, sa terrible agonie ! C’est horrible !

	 

	L’entité en robe blanche m’offre des bergamotes. Cet agrume que Stanislas a découvert en Turquie dont il raffolait exhale un arôme si parfumé que depuis on en confectionne des bonbons acidulés.

	 

	Tout à coup, j’entre dans une maison où des femmes enfournent des petits biscuits qui dégagent des arômes subtils dans un énorme four. Elles ont inventé une recette si appréciée des gourmets qu’elles l’ont commercialisée et baptisée de leur label : « les Macarons des Sœurs ».

	 

	Le périple continue en un clin d’œil, je bascule dans l’église des Prémontrés à Pont-à-Mousson, pleine des reliques du passé chaotique et parfois tragique de la Lorraine, souvent éprouvée, pillée, morcelée au cours des siècles par les guerres et la peste. Puis, je déambule sur le port de Toul, on me tend un verre de vin gris issu des coteaux toulois, couverts de vignes sur plusieurs hectares. Je le déguste avec délectation, mais il me fait tourner la tête. Je flâne sur les remparts quand, sous mes yeux, une pancarte affiche le nom d’une ville de la Meuse au passé douloureux : « VERDUN ». Là, d’immenses champs de bataille, jonchés de cadavres français et allemands sont entremêlés avec plus loin, des enfants qui meurent de faim et de froid. S’ajoute à cette vision tragique un cortège de femmes qui défilent silencieusement tout de noir vêtues, le visage recouvert d’un voile pour cacher leurs larmes, aux interminables cimetières militaires, afin de se recueillir sur la tombe de leur défunt mari, frère ou fils.

	 

	En un éclair, je suis téléportée dans un verger où des mirabelliers sont chargés de ce fruit d’or, appelé « mirabelle », à la structure unique dans cette région. Je les cueille, en un instant, je remplis mon panier. Je les goûte. Leur saveur est si exquise qu’aucune autre prune n’est en mesure de rivaliser avec elles. On me tend un verre qui contient une liqueur de ce trésor qui me brûle la gorge, mais me laisse dans le gosier une sensation très capiteuse.

	 

	Mon guide me conduit ensuite au village médiéval de Liverdun, aux rues tortueuses avec au centre le château des Corbins.

	 

	Partout, de vraies madeleines de fabrication artisanale garnissent les vitrines des boulangeries. La rivière à proximité, où des pêcheurs attendent patiemment le poisson qui voudra bien saisir leur appât, prête à ce lieu une atmosphère paisible.

	 

	La forme blanche me saisit et m’emmène en un clin d’œil dans une forêt de sapins qui sentent bon la résine. Je pénètre dans le bois, je marche sur un sentier jonché de pommes de pin. Sur le chemin, des brimbelles juteuses se laissent dérober et j’en mange sans retenue. Mes dents deviennent violettes, mais ces myrtilles sont tellement succulentes que cet inconvénient est sans importance. Au sommet du col, le soleil qui brille accorde un éclat particulier et une vue imprenable sur lac de Gérardmer. Ses multiples embarcations naviguent dans cette superbe étendue d’eau. Non loin de là, autour des lacs de Longemer et de Retournemer, les campeurs s’éclatent sur la plage ou voguent sur le lac en pédalo.

	 

	Des vaches vosgiennes, noires et blanches tachetées, paissent tranquillement dans les champs et ignorent notre présence. Au loin, j’aperçois une auberge et l’on s’y arrête. Quelle bonne odeur alléchante ! Des quiches lorraines cuisent dans un four à bois et des pommes de terre surnommées en patois « tau-failles » rissolent sur la cuisinière. Des randonneurs se régalent de pâtés lorrains, de tartes aux myrtilles ou de mirabelles, accompagnés d’un bon cru.

	 

	Des champs de jonquilles à perte de vue embaument l’environnement. Je suis invitée à la traditionnelle fête locale que les Gérômois respectent et attendent impatiemment. Tous les habitants ont recouvert des chars qui défilent à travers toutes les rues de la ville, de milliers de ces magnifiques clochettes jaunes. Les danseurs, habillés en costumes régionaux, génèrent l’enthousiasme en scandant leurs pas au rythme d’une musique folklorique régionale.

	 

	Brusquement, le temps se dégrade, l’obscurité nous envahit, oppressante. Mes enfants se lamentent :

	— Quand maman était avec nous, on était joyeux, mais elle est partie à cause de cette mégère qui nous a séparés d’elle. Je la déteste. Les deux autres acquiescent :

	 

	— Nous aussi, on ferait n’importe quoi pour qu’elle revienne chasser cette sorcière. Ma fille blasée ajoute :

	— Mais maman est sûrement bien mieux là-bas, laissons-la tranquille.

	 

	Ensuite, je vois mon aînée en robe de mariée, attristée parce que je ne suis pas présente à ses côtés pour le plus beau jour de sa vie. Puis, elle revient avec un bébé dans les bras, elle est peinée parce qu’elle ne peut pas partager cet heureux événement avec moi.

	 

	La cadette est malade, beaucoup de fièvre, elle délire et m’appelle désespérément. Le plus jeune vient de recevoir ses diplômes de fins d’études, ses larmes coulent parce que je ne suis pas là pour le féliciter.

	 

	— Je dois vivre, mes enfants ont besoin de moi.

	 

	L’entité blanche me rassure :

	 

	— Je suis ton ange gardien, ne crains rien, tu sauras bientôt pourquoi je veille sur toi.

	 

	Je perçois des murmures et un signal sonore à intervalles réguliers. Des odeurs étranges chatouillent mes narines. Mes paupières sont lourdes. J’ouvre les yeux péniblement. J’entrevois au-dessus de moi, des ombres qui s’animent. Une voix de femme dit :

	 

	— Elle sort du coma, après quatre semaines d’inactivité cérébrale, elle aura certainement beaucoup de séquelles.

	 

	D’inactivité cérébrale ? Alors j’étais réellement décédée ! J’ai vraiment vu mon ange gardien, tout me semblait tellement irréel. Ma vue s’éclaircit peu à peu et je constate que je suis sous perfusion, et enveloppée de bandages en plâtre partout qui me paralysent. Que s’est-il passé ?

	 

	Je ne parviens pas à prononcer un seul mot, l’infirmière devine à mon regard inquiet et hagard que je cherche des réponses.

	 

	— Comprenez-vous le français ?

	 

	Je cligne des yeux pour dire « oui ». Quelle drôle de question puisque je suis Française.

	 

	— Vous avez eu un accident à La Grave, un camion vous a percutée et vous a projetée dans un profond ravin. Vous avez de nombreuses fractures. À votre arrivée en hélicoptère, vous étiez en arrêt cardiaque. Nous avons tenté de vous ranimer à plusieurs reprises.

	 

	Je suis éberluée, elle continue :

	 

	— Vous revenez de loin !

	 

	Mais où suis-je ? Je ne peux pas à ouvrir la bouche pour m’exprimer. Épuisée, je replonge dans l’inconscience.

	 

	Je retourne à nouveau en Lorraine. Je visite la plus grande brasserie de la région implantée à Champigneulles, se situant à proximité de Nancy. On m’offre une bière, j’aime bien son goût amer, je l’ingère d’un trait, pourtant je ne suis pas désaltérée, j’ai toujours autant soif.

	 

	Ensuite, je me promène à la Pépinière, au bras de mon mari, nos enfants courent joyeux, ils aiment ce jardin anglais contigu à la place Stanislas. Ils rient, tournent autour de nous, insouciants, tout en dégustant une glace lorraine parfumée à la bergamote et à la myrtille. Ils se dirigent vers l’enclos de leur ami Jojo le gorille, star incontournable du parc qui amuse les enfants qui se bousculent pour l’approcher depuis de nombreuses décennies. Chacun d’eux lui offre un paquet de cacahuètes.

	 

	Je sors de mon rêve, je me souviens des bons moments vécus en famille, puis je m’assoupis à nouveau. Nous pique-niquons aux cascades du Tendon près du Thillot dans les Vosges, tout se passe au mieux, mais, dès qu’on se tient devant ces imposantes et magnifiques chutes d’eau, un orage éclate.

	 

	La nouvelle épouse de mon mari jaillit d’un torrent, il la rejoint, je le supplie de rester avec moi, ils ricanent. Mes enfants me précipitent violemment dans un gouffre sans fond.

	 

	Je sursaute tandis que des infirmières accourent à mon chevet. Je transpire, je suis haletante, elles relativisent : « Vous avez fait un cauchemar, tout va bien. »

	 

	Je me rendors. Nous assistons à la plus extraordinaire fête de l’année en Lorraine. Saint-Nicolas défile sur un char accompagné de son compère le « Père Fouettard ». On distribue des bonbons aux spectateurs qui se sont rassemblés, les sociétés de musique qui déferlent dans les rues et les enfants qui se sont déguisés diffusent une ambiance festive, nous nous amusons beaucoup. Soudain, une assistante sociale, accompagnée d’un homme de loi, me les enlève brutalement sans état d’âme, en m’accusant d’être une mère indigne. Mes gosses tendent les mains vers moi en hurlant. Je suis en transe, je pleure. Le personnel imagine que je suis en état de choc et m’administre une dose de somnifère suffisante pour tuer un cheval. Je sombre dans un profond endormissement durant vingt-cinq heures…

	 

	Quand je reviens à moi, je suis vaseuse, je ne me souviens plus pourquoi je suis allongée sur ce lit d’hôpital, je fixe la perfusion qui coule lentement dans mes veines. Je m’agite.

	 

	Un homme en blouse verte est assis près de mon lit. Je constate qu’il est très beau. Il prend ma tension, m’ausculte et vérifie ma température.

	 

	Mon engourdissement s’estompe progressivement, il m’explique que je suis dans un établissement de Marseille, spécialisé, il précise :

	 

	— Maintenant, vos jours ne sont plus en danger, par contre, la guérison de vos blessures corporelles sera longue et douloureuse. Vos blessures sont très graves. Heureusement, votre visage est intact et votre cerveau n’a subi que peu de dommages. Vous avez besoin également d’un suivi psychologique pour surmonter ce choc. Vous avez vraiment eu de la chance, vous avez une bonne étoile qui vous protège. Beaucoup de gens meurent pour moins que cela.

	 

	Cette nouvelle ne me réconforte pas, tu parles d’une chance. Être vivante, mais rester clouée sur un lit pendant des mois, est-ce vraiment une chance ? Je suppose que, de son point de vue à lui qui voit des cadavres tous les jours, rester en vie c’est certes une chance, mais, pour moi, ce sera une épouvantable descente aux enfers.

	 

	La solitude et l’isolement se ressentent de plus en plus pesants. Personne ne se soucie de mon sort. Je me demande souvent s’il n’aurait pas mieux valu que je meure pour abréger mes souffrances. J’ignore pourquoi je m’accroche à une existence qui est aussi cruelle à mon égard. Mes enfants n’ont jamais demandé de mes nouvelles depuis que j’ai quitté la France. Mon accident a fait la une de la presse et du journal télévisé, ce serait étonnant qu’ils n’en sachent rien. On m’apporte des somnifères tous les soirs, mais parfois, je ne les avale pas, je les cache dans une boîte de pralines afin d’avoir la liberté de m’euthanasier quand je l’aurai choisi si mon fardeau devient trop lourd à porter.

	 

	Durant ces nuits sans mon traitement, mon repos est perturbé, je suis en proie à des cauchemars et à des hallucinations. Parfois, des monstres me retiennent prisonnière pour que je ne revoie jamais tout ce qui est si cher à mon cœur. D’autres fois, mes enfants m’accusent et me condamnent sans appel. Pour me punir, ils me traînent jusqu’au zoo d’Amnéville en Moselle, où ils me livrent en pâture aux fauves. Mon mari se moque de moi, tandis que ces félins voraces me dévorent à pleines dents. À chaque fois que je me réveille, je tremble épouvantée, j’éprouve beaucoup de difficultés à reprendre ma respiration, après ces visions nocturnes tellement terrifiantes.

	 

	Afin de me distraire un peu, je me suis abonnée à la médiathèque où je consulte des recueils qui relatent les péripéties remplies d’intrigues du duché de Lorraine. Je m’intéresse à ces artistes, tels que des sculpteurs, peintres, écrivains, verriers célèbres. Je fais la connaissance à travers mes lectures des héros des guerres et de la résistance qui étaient très actifs en Lorraine. Je ressasse moins depuis que je me passionne pour tous ces personnages historiques talentueux et courageux.

	 

	En fouillant, parmi les étagères, je découvre au milieu d’une pile de bouquins jaunis la biographie de Stanislas, roi de Pologne déchu et duc de Lorraine. Sa fille, Maria Leczinska, était reine de France et, en contrepartie, Stanislas a signé un traité dans lequel il rattachera le duché de Lorraine à la France après sa mort. Je suis fascinée par ce personnage complexe, appelé le bienfaisant, qui a suscité beaucoup de polémiques. Pour des raisons essentiellement politiques, il était détesté par le peuple lorrain pour lequel il a cependant fait preuve d’une grande générosité.

	 

	Ce petit loisir stimulant qui éveille mon esprit ne me détourne pas de la réalité de mon quotidien. Je suis lasse des soins, des traitements antidouleur de moins en moins efficaces. Je me languis. Le service administratif m’a aidée à remplir des formulaires pour que je sois reconnue en invalidité permanente afin que l’on m’octroie une petite pension. Comme je dépense très peu, j’ai économisé un petit pécule qui grossit chaque mois. Cet argent me permet d’engager un avocat qui a constitué un dossier solide contre ce chauffard qui est déjà incarcéré pour conduite en état d’ivresse et mise en danger d’autrui.

	 

	Le procès aura lieu prochainement et j’apprends de plus en plus de détails effrayants sur les circonstances de l’accident. Pour m’extraire de mon véhicule prêt à exploser, les secours ont dû risquer leur vie. Comment ai-je pu survivre ? Je me souviens alors des paroles de mon ange gardien. Mais pourquoi est-il intervenu ?

	 

	Le jour du procès, une ambulance me dépose au tribunal et on me pousse en fauteuil roulant jusqu’à la salle d’audience. C’est très impressionnant. Tout le public et tous les magistrats me fixent et je me sens très mal à l’aise. Les délibérés sont longs, pénibles et la fatigue s’empare de moi. Le juge rend son verdict un mois plus tard. Il condamne le prévenu à dix ans de prison non compressive et à me verser cinq cent mille euros de dommages-intérêts ainsi qu’à l’obligation d’assumer la prise en charge de tous mes frais médicaux. Je suis certaine d’être indemnisée par le biais des assurances. Quel soulagement ! J’ai mérité cette compensation.

	 

	Quelques jours plus tard, mon kinésithérapeute me propose de choisir un établissement qui me conviendrait dans le cadre d’un suivi en cure de thalassothérapie.

	 

	 

	Parmi les endroits que l’on me présente sur internet, j’arrête mon choix sur Vittel, ville thermale située dans les Vosges. Quelle formidable circonstance pour renouer avec mes origines ! Je suis à la fois enchantée et très impatiente de quitter enfin ce lieu mortifère.

	 

	On me transporte vers ma nouvelle résidence provisoire en VSL. Je m’exalte en contemplant le paysage et je m’extasie en traversant cette cité thermale. Cela fait si longtemps que je ne vois plus que des murs sinistres et lugubres qu’elle se révèle bien plus belle que nature, à mes yeux.

	 

	Je constate des progrès chaque jour, je me déplace avec des béquilles. L’établissement nous propose des excursions en car avec des accompagnateurs. Ainsi, je visite à Domrémy, patrie de Jeanne d’Arc, la maison où elle a grandi, je regarde un diaporama qui décrit le contexte et la situation géographique. À cette époque, Domrémy était un village champenois, petit détail qui a son importance, puisque la Lorraine n’était pas encore une province française.

	 

	Je suis admirative face à ces icônes pieuses de l’imagerie d’Épinal et fascinée à la vue de ces somptueux bateaux de plaisance, ancrés sur ce port, fort plaisant.

	 

	Aux cristalleries de Baccarat en Meurthe-et-Moselle où les objets tellement étincelants et luxueux m’éblouissent, j’ai l’impression de vaquer au quotidien dans un univers médiocre où tout est laid et insipide. Ces œuvres d’art uniques coûtent très cher, seuls des chefs d’État ou des familles bourgeoises cossues ont les moyens de les acheter. Je me contente de choisir en souvenir de cette excursion une babiole au prix modeste.

	 

	Un mois plus tard, on me déplace dans une maison de repos près de Nancy. Je suis ici depuis deux mois. Je recherche mes enfants, je contacte un détective privé afin de les localiser. Après quelques jours seulement d’investigations, il m’avise qu’il n’a pas pu accomplir sa mission, selon lui, ils n’ont pas laissé d’adresse où les joindre. Je suis très déçue et en colère d’avoir versé une fortune à cet escroc.

	 

	Cette mauvaise nouvelle m’affecte à un tel point que je n’ai plus la force de me battre. Mon moral s’amenuise, je me laisse aller, je jette la nourriture dans la poubelle jusqu’au jour où l’on me trouve inanimée dans mon lit.

	 

	On me dirige vers les urgences du CHU de Nancy, je ne supporte plus ce calvaire. C’est le moment d’utiliser les somnifères que j’ai conservés bien précieusement dans cette boîte que je traîne partout avec moi sans éveiller les soupçons. J’ingurgite le tout, puis je m’allonge. La grande faucheuse ne tardera pas à surgir pour m’emporter.

	 

	Trois jours plus tard, je sors de ma torpeur, des bruits de voix, qui me semblent familiers, résonnent dans ma tête. Serais-je encore en vie malgré tout ou bien suis-je en enfer ? Il me semble que quelqu’un me caresse les cheveux :

	 

	— Réveille-toi, ma chérie, je te demande pardon.

	 

	Puis je crois entendre mes enfants :

	 

	— Maman, reviens, tu nous as trop manqué.

	 

	 

	Est-ce que je suis encore en train de rêver ? J’ouvre les yeux, malgré le flou et bien qu’il ait attrapé quelques cheveux blancs et des rides, je reconnais mon ex-mari. Il me tient la main tendrement, sur son visage des larmes coulent. Autour du lit, mes enfants se bousculent pour m’embrasser. Ils sautent de joie quand le médecin, venu m’examiner, leur annonce que je suis tirée d’affaire.

	 

	J’émerge doucement avant que l’on m’explique comment on a réussi à me sauver in extremis.

	 

	Quand mon époux a réalisé qu’il avait commis une erreur, rongé par le remords, il a quitté cette femme qui maltraitait nos enfants. Durant toutes les années qui ont suivi, il attendait que je sois prête à lui pardonner avant de revenir vers moi. Puis, il a perdu ma trace. Il eut connaissance de mon accident par la presse. Immédiatement, il a demandé un congé pour se tenir à mon chevet.

	 

	Il a versé une coquette somme au détective pour qu’il me laisse croire qu’il abandonnait l’affaire. Puis, averti par la maison de repos de la dégradation de ma santé, il a compris que le moment était venu de se manifester auprès de moi. Nos enfants, inquiets, n’ont pas hésité à l’accompagner.

	 

	Lorsqu’ils se sont présentés à l’accueil, l’infirmière a frappé à ma porte pour m’informer de leur présence. Elle a alors constaté que j’étais inconsciente. Aussitôt alerté, le médecin a pratiqué un lavage d’estomac et posé une perfusion, puis tout le monde a attendu anxieusement en arpentant les couloirs que je reprenne mes esprits.

	 

	 

	L’émotion est intense quand je serre mes deux petits-enfants dans mes bras. Un troisième va voir le jour dans quelques mois. Trop de bonheur à la fois, mon cœur s’emballe, je vacille, je ne croyais plus que cet instant magique arriverait.

	 

	Bien que je garde encore quelques séquelles, je me rétablis peu à peu depuis que je suis soutenue par mes proches. Afin de fêter ma guérison et notre réconciliation, nous organisons une petite fête familiale où nous nous régalons de quiches lorraines, de pommes rissolées, truffées de lardons et de tartes aux brimbelles, le tout bien arrosé. Nous buvons du vin blanc de Moselle et de la liqueur de mirabelles qui nous enivrent. Nous disposons de tous les ingrédients pour consolider, en apothéose, notre nouveau départ.

	 

	Une année s’est écoulée, nous demeurons dans une vaste propriété, tout confort, aux environs de Toul. Elle est équipée d’une salle de massage, ainsi que d’une piscine couverte avec jacuzzi, sauna, hammam climatisé. Ainsi, je continue ma convalescence à domicile afin de récupérer toute ma mobilité.

	 

	Nous avons convolé pour la seconde fois il y a deux mois dans la plus stricte intimité à la plus belle mairie de France, qui se situe précisément sur la place Stanislas, afin de réaliser mon rêve. Rien que du bonheur.

	 

	Je comprends enfin pourquoi mon ange gardien n’a jamais cessé de veiller sur moi.
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